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Georgette s'éloigna lentement, chancelant sur de savon, en train de se raser, au milieu du plus -En effet, mademoiselle Georgette, je vai' fvaireses jambes. Toute la journée, par la chaleur, sous beau désordre que peut présenter la chambre d'un unelCpromenade avec Jacques et avec Tous, iVeles feux du soleil, sans manger, ni boire, elle erra poète ou d'un savant pauvre, ne refusez pas.à travers la ville, le corps fatigué, brisé, le coeur -Ah ! c'est vous, Maurice, fit Sarrue, vous -Avec moi 1 s'écria-t-elle, rougissant encore-désolé, déchiré par de cruelles tortures, l'â.me venez me voir de bonne heure, aujourd'hui. Est-ce -oui, avec vous ; nous irons hors Paris.désespérée et la pensée absente. que vous avez quelque chose à me dire ?-HrPai?Et quand elle vit la nuit arriver, ses tourments -Oui, Jacques.-HrPai? itle-Nous courrons dans les champs, as eaugmentèrent par de nouvelles et sombres -Eh bien, je vous écoute tout en continuant de bois.angoisses. me raser ; seulement, comme je ne veux pas me -O !c'schrat cela 1Elle se trouvait sur le quai. Elle s'appuya sur le faire une entaillesulapjvos'rpodri - Orsvoscacceptz,parapet et se m it à regarder couler l'eau de la quand j'aurai fini. tr l e u e v u é o d a A o s o s a c p e e a e l "rSeine. Alors se rappelant qu'on croyait à Maran- Il va s'en dire que le poète n'étai a se htcotnatela'nevi me esraires
-Pour masoeur, 'est fax; deman, pourmoipa-Mnacher 

-Ouiconsi-eunauie, 'acpteve saigue que Suzanne s'était noyée, elle se dit: riche pour se donner le luxe d'un barbier... reuse de voir un bois avec de grands arb esce ou sea a srité etax;deaiporeoi Mrqu er Jacques, dit Maurice, vous avez dû champs, des bulissons, d'entendre le chantdece sra l vérté 1remaquercomme moi qu'il fait un temps superbe : oiseaux et le bourdonnement des insectes. sGeorgette, se voyant enfermée dans un cercle jamais le ciel n'a été Plus pur, il n'y a aucune 1n parlant, ses yeux s'étaient renmplis de larniequi lui paraissait sans issue, songeait réellement à menace d'orage ; c'est le plsbaiiaced MnDemi osperz idtosellese dbarrsserde a vi. l'té.En ovran mafenêtre ce matin , et en voyant Georgette ! s'écria Maurice.C'est à ce moment que Jac(lues Sarrue s'était ma p)etite chambre toute ensoleillée, je me suis dit: -oui une pensée qui m'est venlue..-approché d'elle et avait fait pénétrer dans son " Comme ce serait bon de passer cette belle Elesuyvimntesex.aen
coeur une lueur d'espérance. journée à courir au milieu des chmp ainsi qu'un '-Ce n'es t rien, rep)rit-elle, nefites Pas ifFIN )E A DécolierARIE.en vacances..." cha s ,ne fFINDELADEXIMEPATI. 'yécolier asi àsé Alors, Jacques, comme il tion ; pour vous, monsieur Maurice et POUrn' aauunpaiirà epromener seul, j'ai pensé à Sarrue aussi, je veux être gaie. evous et à mademoiselle Georgette, qui ne sort pres- -aneant, mademoiselle Geogte e eTROISÈME PRTIEque. jamais, et tout de suite je me suis habillé pour tourne près de Jacques pour que vous Puissiez

'FROSIÈ E PATIEvenir vous trouver et vous proposer. vou hbiler-Une partie a trois, dit le Poète entre deux Jaravieoa mniur Mauriler. lann
coups de rasoir. -'ua iefimniu arc-Oui Jaque. Jecros aoireu l un exel-quart d'heure je serai prête.lentec u s. j ro s a oi u là u e ex e - L e jeune hom m e sortit.ceslnepensée. Nous prendrions le bateau et nous -Comme mon coeur bat, se dit oreeirions déjeuner au Bas Meudon, au bord de l'eau iglec u 'pov eus jede isUndmace ainu ryn esoel asatune onne friture de goujons, je si que vous l'ai- et surtout quand je vois M. Mauricen-o hg'

entre les rideaux de la fenêtre, entra joyeusement mez. Ensuite nous irions courir Sur les coteaux de être toujourstitn aas ule o ladans la chambre de Maurice Vermont et vint dire Meudon, de Bellevue et de Sae ptrstenedamaideu
sojenge gracie,aquelfisiteo rgette'étinaé arabeetitéesatprant-CIoud. Il y a et i esbnuij 'i ls qe lune nau junehomm, qi fisai lagrase mtine : aujourd'hui grandes eaux ; ce serait un spectacle nmaildesnée, que je u i uruseIvi-Lève-oi don, pareseuxr mademoiselle Geor. Quand vingt minutes après elle entendit. la sDepuis longtemps déjà Maurice ne dormait plus. gette. Il faut bien s'amuser un peu, Jacques, et de de Jacques Sarrue qui l'appelait, elle sortit dToute li nuit son sommeil avait été bercé par un temps à autre faire les fous. Enfin, le soir antcmbefrîhjle e orat o~igère, et tout éveillé, il continuait son rêve, sous les pamp)res verts d'une tonnelle. 

,deéretrerntPars, nosidînrionnn'imorteonirseiqulvietnde 'épaouir. Ma'ieeque W&aUReonan a giraonqu vnatilumne s Voilà, mon cher Jacques, si vous lacepez JiellvGoseavaisbenditprtMauricchambre et l'invitait à se lever, en caressant son quel est le programme de notre jou et ezmielseret eatpêeasiô uvisage : trois. " uneàtu e C'est vous qui avez eu la pensée de cette bellePà-Ami soleil, bonjour, dit-il. L'opération du rasoir était terminée. menade, Maurice ; c'est à vous d'offrir le bra
Il sauta à bas de son lit, le sourire sur les lèvres, -C'est très bien, dit Sarrue, mais cela va cootrme sijéaciese opaa. Mi junu 'iet s'habilla en fredonnant le refrain d'une chanson beaucoup d'argent. e ote otre sgraise coapg. MijgoUpopulaire. Ensuite il ouvrit sa fenêtre. Audessus -Vous savez qu'il m'en reste encore. Ils Partirent ; elle, heureuse de respirer.ce;de sa tête il vit le ciel bleu, sans nuage, et devant -Heureusement, sans cela il faudrait effacer grn.are dà'apyr u0e00asd alnolui le haut des nmaisons brillamment éclairé de votre attrayant ogagrJalacetendueceu-cair et dégSaleen hurleuxrasdeau"r l

reflets d'or. condition, tuteo. e elacpe,àueclic ir téaeethueu el.or,,
Ades fenêtres, des fleurs fraîchement épanouies -Laque? lae de Puord ep ur u e

et novelleent rrosés souiaiet au oleil; à Laquele ?main. Sarrue cherchait les rimes fmnnsdet nuvelemnt aroses ouriien ausolel ;~t C'est que nous partagerons la dépense par ladexaxnris ce'd'autres, les oiseaux captifs chantaient comme des moitié. dexnteanrisperdus leurs plus joyeuses chansons. C'était un -Oh!1 par exemple 1 fit Maurice.ondeunogamaum orde a eint ' xceue

shan dépenserez, vuutmêe s vix n juafi u ePusevu auoisue re liserrenchrateocrtaqe il voulutà mêlner savoix -Vous compterez jusqu'à un sou ce que Vous ens3uite sur les hauteurs. . à.ettEt quand il eut bien regardé les fleurs et long' la fin du mois, car en ce momnt esi bouSi e us 'nened ai.El e C el
temps écouté les oiseaux, qui charmaient, les uns ment sans argent. Po esi bou si e udecintedeàari."Ele elI. usa vue, les autres ses oreilles, sa tête s'inclina sur -Jcusvorcodto mecnri,éatrveethsas e. O aritidrl'spoitrine et il devint rêveur. M Onpèteolinpri dissimuler sa satisfaction et sa joie-Leea cilla agifiuejouné! mrm- fecueuemntla main. navait pas assez de ses eux pour regarde'~-L baucill jurée mrm- -Si vous étiez riche, mon che ariedt-lPysgsaumleudsuesdra-til ; comme il ferait bon, tantôt, de courir dans je ne me permettrais pas de voUS rerMaidinil, a~smbent auili d ouqCt de lnh'rill'herbe sur les sentiers fleuris, le long des haies, Ou nous Sommes pauvres tous les deux. Ade s'égarer dans un bois touffu à travers les pendant que je vaism'abl *r Airllez dnAcau'àsatel osai ncid lé

vintr. n cauei statel ola un crbdlaIChe gohalliers.er air Vtre invita, et d'admiration.El ti urotélr.et dtion à mademoiselle Georgette.eprésenceadu sagnifique panoram,Soudain, ses yeux étincelèrent et son front devint EtPrileleedpoussaifdoucement ra de paris craonan.urice frappa aprede lt 
sOUne fi-Oui, c'est cela, s'écria-t-il, sour-iant à son idée , Mainàausporte versolarPorte oisy detouonuelaquinsemro la l

voilà ce qu'il faut faire 1tTaussiô uidvieajuxen fillep, q, ubanpourletu 'regaeine seblaber.Il se plaça devant un miroir, donna à ses che- main,.rbanpalletéd'aget e dor.01pege usséa t ou ex nmm episs edrent la MUrice partageait son admirationl et s~etveubnrrsu deavrecupse u pl eigsu nec isent Georgette était devenue subiteasmait avec elle.débrrss desavaeus, u'l jtasu un caieIls étaient égaîement ému.. ml ent rés rue l orin u e etes nail revêtit une jaquette, vêtement léger, acheté quel- 9quatrièmetsu qu'snter is nontrî o e'ques jours auparavant chez Godchau. Un chapeauqutim fois. mu..Ise voyait Pour la par-là les Plus jolies fleurs oiS S.enti.-
de pill deriz égaemet nufe a entnduenter hez-je veux emporter un énorme bQuquetde ailederi, gaemntnefcompléta son e VUSaienenuenreecezMSar udit Georgette, continuant à charger s ien 501

Comme nous l'avons dit, Maurice Vermont était sans mie dire bon jour. ecednePstre parti mettrai dans un vase et j'en atgai *.dtrès soigneux de sa personne et il avait autant -VouslesavezebienlnmademoiselleuveeoVousdeavlebienseademoilongtempsgten 
sOUnd'élégance que pouvait le permettre sa Pauvreté. -Oh 1 ce n'es t Pas un rpo~ u ~~te.on oré,Muiee vC 3


